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Les lacs et les zones humides de Russie  
 

Par Laurent TOUCHART 
Université d’Orléans 

 
Résumé : 

Les chercheurs russes et soviétiques ont été parmi les premiers au monde à quantifier le 
nombre de lacs sur l’ensemble de la planète, ainsi que leur superficie cumulée et leur volume total, en 
extrapolant les décomptes très précis qu’ils avaient faits à l’échelle de l’URSS. Les chiffres actuels de 
limnicité mondiale leur sont dus. Une meilleure connaissance de la limnologie russe en France a donc 
non seulement un intérêt de géographie régionale mais aussi d’épistémologie générale. Selon certains 
auteurs, le tiers des lacs du monde se trouve dans le monde russe. 

Le territoire russe ayant majoritairement un climat continental, aux hivers très froids et aux 
étés chauds, le régime thermique des lacs russes est à quatre temps : une stratification directe en été, 
une homothermie automnale, qui permet aux vents de brasser la colonne d’eau et d’apporter l’oxygène 
jusqu’au fond, une stratification inverse hivernale, une homothermie printanière, qui autorise le retour 
des brassages. Les lacs russes sont donc généralement dimictiques, possédant deux mélanges 
saisonniers complets, favorables à l’oxygénation. 

A l’arrivée de la saison froide, les lacs russes prennent en glace en trois grandes étapes 
(aiguilles et bouillie, puis radeaux s’entrechoquant pour former la glace en crêpes et enfin cimentation 
des plaques de glace). Une attention particulière est portée aux différences spatiales à l’intérieur de 
chaque lac. En fin d’automne, le littoral lacustre est déjà gelé par la glace de rive (le zabéreg), 
cependant qu’il n’y a que de la bouillie de glace au large. En hiver, sur les littoraux, la couche de glace 
va de la surface au fond. Quand le printemps revient et que les vagues l’arrachent, ce pied de glace 
participe à l’érosion de la falaise lacustre. Au large, la banquise lacustre flotte sur la masse d’eau et 
accompagne l’abaissement de niveau de celle-ci pendant tout l’hiver. La banquise lacustre a une 
grande importance pour la société russe, d’une part pour la pêche blanche qui s’y pratique en trouant la 
glace, d’autre part pour la circulation automobile qui s’y effectue, sur lesdits « chemins d’hiver ». 
Cette circulation est rendue plus difficile par la « respiration » (alternance de dilatation de rétractation) 
des fractures et des articulations de la banquise, qui crée des obstacles, les torossy. Les clairières de 
glace, les polynies et les propariny peuvent être dangereuses, si bien qu’elles sont suivies précisément 
par les autorités russes. A l’arrivée de la saison chaude, trois étapes font se succéder la fonte des cours 
d’eau tributaires, puis la fonte des littoraux lacustres, et enfin la fonte au large, en plein lac. 

Les lacs russes connaissent un fort marnage naturel parce que les tributaires fluviaux qui les 
alimentent ont un régime nival, immodéré, faisant se succéder de faibles débits de saison froide, quand 
l’eau est retenue sous forme solide dans le bassin, et de forts débits lors la fonte printanière ou estivale. 
Les fortes oscillations de niveau saisonnières restent dans la dimension verticale chez les lacs creux, 
mais provoquent de grandes variations de superficie chez les lacs plats, comme le Taïmyr. Les lacs 
forment une chance pour la modération des cours d’eau émissaires. L’Angara est ainsi le cours d’eau 
le plus modéré de Sibérie grâce au lac Baïkal qui écrase les différences saisonnières par son énorme 
volume. 

Les zones humides, formées de marais et de tourbières, prennent une grande place en Russie. 
Pour signifier cette importance, les chercheurs russes ont créé le terme de zabolotchennost, qu’on 
pourrait traduire par marécagicité et qui représente la part du territoire total en zones humides. Celle-ci 
atteint 70 % dans la plaine de Sourgout. Les Russes disent que le marais de Vassiougan est le plus 
grand de l’hémisphère nord. Après des politiques d’assèchement jusque dans les années 1970 dans 
divers buts d’exploitation (centrales thermiques fonctionnant à la tourbe, etc.), les autorités soviétiques 
ont signé en 1977 la convention de Ramsar et de nombreux programmes de protection ont vu le jour 
depuis. Le delta de la Sélenga dans le Baïkal et une partie de celui de la Volga dans la Caspienne 
cumulent leur inscription au patrimoine mondial de la l’humanité et en liste Ramsar. 
 
Mots-clefs : limnologie russe, limnicité, lac dimictique, banquise lacustre, marnage lacustre. 



Introduction 
 

A l’arrivée dans le domaine du hobereau Manilov, Tchitchikov remarqua qu’en contrebas de 
la maison seigneuriale « s’étalait un étang envahi par les herbes1 ». Les lacs, les étangs, les marais 
forment encore aujourd’hui un élément familier du paysage russe. 

La Russie est-elle le pays des lacs ? Ou n’est-elle que l’autre pays des lacs ? Comment en 
prendre la mesure ? En comptant absolument leur nombre ? En évaluant la place relative qu’ils 
occupent ? Pourquoi les lacs russes, même les plus profonds, sont-ils si riches en oxygène ? La 
banquise lacustre est-elle plus ou moins solide que la glace fluviale ? Les marais russes étaient-ils 
modérés sous la Révolution ? Le lac Valdaï propose-t-il toujours des bains sulfureux ? 

Evidemment, nous aurions pu poser quelques questions plus gênantes, mais, par égard pour 
Madame Manilova, nous nous contenterons de tenter de répondre aux précédentes. Pour ce faire, il 
conviendra d’abord de recenser les lacs du territoire russe et de chercher à saisir pourquoi ils sont si 
nombreux. Il s’agira ensuite de comprendre leur fonctionnement saisonnier, le double brassage 
complet de leurs eaux, qui vient chaque année répondre au climat continental. Il ne faudra pas oublier, 
en fin de vie, que les plans d’eau naturels laissent la place à des marais. 

 

1. Le pays aux deux millions de lacs 
 

« Si tu veux nous irons en aéroplane et nous survolerons Le pays des mille lacs Les nuits y 
sont démesurément longues » (Blaise Cendrars, 1913, « Prose du Transsibérien et de la petite Jeanne 
de France »). Comment le pays de Novgorod des vieux conteurs de lacs est-il devenu le vieux pays des 
compteurs de lacs ? Est-il vrai qu’on connaît le nombre de lacs du monde seulement depuis que les 
Russes ont compté les leurs ? La Russie est-elle plutôt un pays d’innombrables petits lacs ou le pays 
des lacs géants ? Un indice permet-il de concilier les deux ? Tout est-il compris dans le Baïkal et la 
Caspienne ? Pour donner quelques éléments de réponse, il conviendra de d’abord présenter la primauté 
des recherches russes dans le domaine des recensements lacustres à l’échelle mondiale, puis de donner 
précisément la part des surfaces en eau des différentes régions géographiques de la Russie en rapport 
de la superficie du pays, pour enfin saisir la portée des chiffres absolus quantifiant les lacs russes, leur 
nombre, leur surface, leur volume. 

 

1.1. La contrée des compteurs de lacs 
 

Connaître les recherches russes sur le recensement des lacs a un intérêt qui dépasse largement 
les frontières de la Fédération et de l’ex-URSS, pour atteindre à l’échelle mondiale. En effet, d’une 
part les premières estimations fiables de la superficie et du volume lacustre planétaires, le furent à 
partir des chiffres soviétiques, extrapolés au reste du monde en les pondérant par les milieux 
bioclimatiques représentés. D’autre part, les Russes furent à l’initiative des premières bases de 
données informatisées des lacs mondiaux, effectivement réalisées à partir de données locales 
compilées. 

Avant les travaux soviétiques, le décompte des lacs naturels 2  avait pu être réalisé pour 
certaines régions bien circonscrites, voire pour quelques pays dès le XIXème siècle, du moins pour les 
plans d’eau les moins petits. La superficie cumulée occupée par les lacs était évaluée depuis les 
travaux des géographes allemands A. Penck et W. Halbfass, en faisant la somme des plus grands lacs 
du monde, mais en négligeant les petits organismes. De ce fait, la surface en eau totale, y compris en 

                                                 
1 Dans la description de N. Gogol (1842, Les âmes mortes, chap. 2), selon la traduction française classique, réalisée par Henri 
Mongault en 1925. Le texte original écrit « ponijé proud, pokryty zéléniou ». 
2 Par exemple par André Delebecque (1898) pour la France, dans un travail pionnier qui fit l’admiration des limnologues 
mondiaux pour plusieurs décennies. 



proportion de celle des continents, conduisant au concept de limnicité3, était mieux connue que le 
nombre absolu de plans d’eau et leur densité par unité spatiale. Pendant très longtemps, les grands 
manuels mondiaux de limnologie occupèrent leur introduction à définir le lac et à classer les origines 
des lacs, sans donner le décompte (Forel, 1901, Dussart, 1966, 1992, Horne et Goldman, 1994), ou 
bien reprirent les estimations des géographes allemands (Hutchinson, 1957, Wetzel, 2001, Ruttner, 
1963), que W. Halbfass4 (1933, 1934) avait fixées dès le début des années 19305. De ces remarquables 
travaux allemands fondés sur la somme des plans d’eau d’assez grande taille, on estimait la surface des 
lacs mondiaux à 2,5 millions de km², soit une limnicité de 1,68 %. Une tentative anglo-saxonne 
réduisit la somme à 1,525 millions de km² (Nace, 1969)6, mais le moment était déjà venu pour les 
Russes de fournir, par deux démarches successives et complémentaires, un recensement mondial 
prenant aussi en compte les plans d’eau de petite taille.  

Concernant les premières estimations fondées sur une extrapolation à la planète du décompte 
réalisé sur les 22,275 millions de km² du territoire soviétique, il s’agissait des recherches des années 
1960, publiées en russe par A.P. Domanitski, R.G. Doubrovina et L.I. Issaïéva (Domanickij et al., 
1971), que Gurgen P. Tamrazyan diffusa en anglais dans le Bulletin of the Geological Society of 
Finland, en 1974. Le chercheur azerbaïdjanais y fixait la surface lacustre planétaire à 2,7 millions de 
km², soit, pour un ensemble continental mondial de 149,1 millions de km², une limnicité (oziornost7)  
de 1,81 %. C’est cette valeur qui est reprise depuis par la plupart des manuels russes (Lesnenko, 
1989). Deux décennies plus tard, en préambule de son étude majeure sur la distribution des lacs, 
Michel Meybeck (1995b, p. 2, en anglais) rendait hommage aux travaux soviétiques, en écrivant que 
« les recensements lacustres ont commencé il y a 25 ans dans l’ancienne Union Soviétique, puis en 
Scandinavie et en Amérique du Nord, et ils progressent maintenant dans de nombreuses régions, dont 
l’Europe ». Toutes les recherches ultérieures, américaines (Herdendorf, 1982, 1990) et européennes 
(Meybeck, 1995a et b) se sont d’abord appuyées sur cet inventaire, pour, finalement, le confirmer, en 
admettant une marge d’erreur de 3 à 4 % (100 000 km² en plus ou en moins sur les 2,7 millions 
occupés par des lacs, selon Meybeck, 1995b), évidemment liée aux plans d’eau les plus petits. Notons 
tout de même que le Russe Igor Chiklomanov avait estimé la superficie lacustre mondiale à 2,0587 
millions de km², dont 1,2364 million pour les lacs d’eau douce (Shiklomanov, 1993) et ce chiffre, qui 
correspond à une limnicité de 1,4 %, se retrouve aussi dans un certain nombre de dictionnaires 
géographiques russes de référence, en particulier celui d’A. Triochnikov (article « ozërnost’ » in 
Trëšnikov, 1989, p. 207). Dans un article plus récent, le géographe russe Sergueï Rianjine, chercheur à 
l’Institut de Limnologie de l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, donne de nouveau une 
estimation de 2,69 millions de km² (Rjanžin, 2005), une limnicité de 1,8 % et, par une méthodologie 
renouvelée, confirme finalement le chiffre classique8.  

                                                 
3 Le géographe allemand Albrecht Penck fut certainement le premier à fournir pour plusieurs pays la surface cumulée des 
lacs naturels. A la page 256 de son manuel de géomorphologie (1894) il offrait un tableau de pays anciennement englacés, 
comprenant une colonne « Anteil der Seen an der Oberfläche », où il indiquait précisément la proportion du territoire occupée 
par les lacs. Il donnait ainsi les pourcentages pour la Finlande (12,86 %), les pays scandinaves et le Minnesota, créant par là-
même la notion de limnicité, qu’il appelait « part des lacs à la surface ». 
4 G.E. Hutchinson (1957, p. 223) cite W. Halbfass comme source du chiffre de 2,5 millions de km² qu’il utilise. En revanche, 
F. Ruttner (1963, p. 176) et Wetzel (2001, p. 15) s’appuient sur cette même superficie sans citer aucune source. 
5 D’ailleurs, dans son manuel de limnologie de 1923, il n’abordait pas le sujet. 
6 Cette estimation d’environ 1,6 Mn de km² a été récemment reprise dans la préface de l’Encyclopedia of Lakes and 
Reservoirs (Bengtsson et Herschy, 2012). 
7 Ozërnost’ en transcription internationale. 
8
 Certes, des travaux américains récents se piquent de faire exploser la limnicité à 2,8 % pour 4,2 millions de km², mais J.A. 

Downing et C.M. Duarte (2009) expliquent prendre pour ce faire les plans d’eau naturels de plus d’un are. La notion de 
limnicité devient alors, peut-être, abusive et un autre terme conviendrait mieux pour le décompte de toutes les flaques 
mondiales. 



 
Photo 1 L’importance de la Russie dans les recherches limnologiques mondiales 
Cliché L. Touchart, août 2006 

Au bord du Baïkal, le musée limnologique du village de Bolchié Koty, moins connu à l’étranger que celui de Listvianka, présente 
de riches collections d’appareils de mesures anciens et de portraits de grands limnologues du XIXème et du XXème siècles. 

Le nombre de lacs est une affaire plus compliquée encore, car, en fait, l’ajout de millions de 
tout petits plans d’eau n’accroît pas tant que cela la surface totale occupée, mais change complètement 
le nombre. De ce point de vue, après les travaux pionniers de G. Tamrazyan (1974), qui évalua le 
nombre de lacs mondiaux de plus de 10 ha à 1,86 million par extrapolation du nombre de lacs 
soviétiques, l’avancée majeure eut lieu du fait des travaux de Michel Meybeck (1995b), par deux 
méthodes d’extrapolation aux petits plans d’eau à partir des recensements des grands plans d’eau 
repris de C.E. Herdendorf. Le chercheur français évalua alors le nombre de plans d’eau naturels de 
plus d’un hectare à 8,44 millions. Bien entendu, le seuil inférieur est essentiel, car plus de 85 % 
d’entre eux se trouvent dans la classe d’un à dix hectares. Il y a donc seulement 1,24 million de lacs de 
plus de dix hectares et il ne reste plus que 14 000 lacs naturels dans le monde si on définit le lac 
comme plan d’eau de plus de 100 hectares. Or il se trouve que les Russes tiennent assez largement au 
seuil définitoire d’un hectare9 . A vrai dire, la raison n’en est malheureusement pas celle d’une 
réflexion géographique naturaliste sur le seuil à partir duquel un plan d’eau fonctionne comme un 
ensemble différencié en zones10, mais il s’agit d’une limite technique de détection ou de déclaration 
administrative. Pour Sergueï Rianjine, ce dernier point se justifie ainsi. « Puisque dans beaucoup de 
pays du monde (par exemple en Pologne, Bulgarie, Roumanie, au Japon, en Allemagne), les cadastres 
nationaux ne comptent pas les lacs d’une superficie inférieure à 0,01 km² (1 ha), nous nous arrêterons 
à ce seuil de taille » (Rjanžin, 2005, p. 20, en russe). Selon ce dernier, le nombre de lacs mondiaux 
                                                 
9 C’est aussi le seuil retenu par les Danois Peter Kristensen et Hans Ole Hansen (1994, p. 9), pour compter les 500 000 lacs 
du continent européen, tout en admettant qu’ils ne sont plus que 16 000 si on place le seuil définitoire du lac à 100 hectares. 
En revanche, L. Bengtsson et R.W. Herschy (2012, p. XXV) prennent un seuil de 2 ha pour estimer les lacs du monde à près 
de 9 millions. 
10 Touchart (2000, 2007). 



administrativement recensés est de 6,65 millions. Il se trouve que le géographe péterbourgeois a aussi 
été l’un des initiateurs de la base de données mondiale Worldlake, grâce à ses relations avec 157 pays.   

Enfin, de toutes les estimations à l’échelle de la planétaire, celle du volume lacustre ajoute une 
complication par rapport aux deux précédentes, la superficie totale et le nombre d’individus, due au 
fait que la plupart des lacs du monde ne possèdent pas de carte bathymétrique. Dans cette évaluation 
aussi, les Russes ont joué un grand rôle dans la proposition de chiffres11 . Sept ou huit auteurs 
mondiaux ont marqué successivement les recherches à ce sujet depuis les années 1960, dont cinq 
Russes. En dehors des études anglo-saxonnes commencées12 par R. Nace (1969), qui fixait le volume 
lacustre mondial à 230 000 km3, à peu près également réparti en lacs d’eau douce et d’eau salée, et des 
travaux français de Michel Meybeck (1995a), qui estimait à 178 700 km3 le volume des plans d’eau 
naturels de plus d’un hectare, dont 177 520 pour les lacs de plus de cent hectares, ce sont les 
recherches russes qui ont fait date. 

Chronologiquement, G.P. Tamrazyan (1974) proposa13 166 000 km3, M.I. Lvovitch (1974) 
275 000, K.S. Losev (1989) 280 000, Igor Chiklomanov 176 400 dans une publication synthétique 
(Shiklomanov, 1993) qui reprenait ses propres travaux antérieurs et sa méthodologie exprimée 
précédemment (Shiklomanov et Sokolov, 1983, Šiklomanov, 1989), par l’ajout d’un volume des lacs 
d’eau douce de 91 000 km3 et des lacs d’eau salée de 85 400 km3. Plus récemment, Sergueï Rianjine 
arrive à 179 600 km3 (Rianžin, 2005)14.   

 

1.2. Une forte limnicité dans les régions anciennement englacées du nord de la Russie 
 

A l’instar de la Scandinavie, de la Finlande et du Canada, la Russie est un pays de lacs. Par 
leur position en latitude, ces régions, déglacées depuis peu, possèdent en effet d’innombrables contre-
pentes provoquant d’une part un très grand nombre de rapides et de portions de gorge pour les cours 
d’eau, d’autres part une multitude de plans d’eau naturels retenus dans les dépressions fermées. La 
proportion de la superficie lacustre15 en rapport de la taille du pays est ainsi la plus forte ici. Cette 
limnicité atteint 9,4 % en Finlande, 12 % au Québec, 13 % en Norvège.  

En comptant la partie non iranienne de la Caspienne, l’URSS avait une limnicité de 3,8 % 
(Meybeck, 1995a). En excluant le grand lac frontalier, la limnicité tombait à 2,2 % (Trëšnikov, 1989). 
La part de la Caspienne attribuée aux différents pays issus de l’URSS n’ayant toujours pas été 
complètement tranchée (Touchart, 2008e), les chiffres de limnicité concernant la Fédération de Russie 
ne prennent pour l’instant pas en compte le morceau russe du plus grand lac mondial. Ainsi, sans 

                                                 
11 Le raisonnement s’appuyait sur les étapes suivantes : un travail statistique de répartition des lacs par classes de taille, une 
extrapolation aux petits plans d’eau à partir des lacs grands et moyens aux caractéristiques parfaitement connues, une 
extrapolation des données de l’URSS à la planète. Dans la démarche de G. Tamrazyan (1974), il s’agissait de prendre les 
données des 421 lacs soviétiques de plus de 50 km², aux cartes bathymétriques très précises, de retirer la Caspienne et l’Aral 
pour la recherche des corrélations, de calculer la profondeur moyenne par classe pour les 419 lacs restant, d’en faire une 
relation mathématique et de l’appliquer aux classes de lacs les plus petits. Comme les trois classes effectivement connues 
montraient que la profondeur moyenne était de 20,3 m pour les lacs de 5 000 à 50 000 km², 9,1 m de 500 à 5 000 km², 4,8 m 
de 50 à 500 km², soit une diminution de moitié pour chaque changement de classe d’un facteur de dix, on extrapole alors une 
profondeur moyenne de 2,4 m pour les plans d’eau de 5 à 50 km², 1,2 m de 50 ha à 5 km² et 0,6 m de 5 à 50 ha. Le 
raisonnement est ensuite compliqué et rendu plus géographique par la mise au point de coefficients en fonction des altitudes 
et des milieux naturels. 
12 Ce fut ensuite R.G. Wetzel qui apporta de réelles nouveautés. 
13 158 600 km3 pour les 19 plus grands lacs du monde, 2 000 km3 pour 15 autres grands lacs bien étudiés, 2 200 km3 pour les 
autres lacs de plus de 1 000 km², 1 200 km3 pour ceux de plus de 100 km², 800 km3 pour ceux de plus de 10 km², 600 km3 
pour ceux de plus de 1 km², 400 km3 pour ceux de plus de 10 ha, 200 km3 pour ceux de moins de 10 ha, soit un total cumulé 
de 166 000 km3. 
14 Pour obtenir ce résultat à partir de sa base de données Worldlake, il estime d’abord à 173 874 km3 le volume des lacs de 
plus de 50 km² pour lesquels on possède une carte bathymétrique. Pour les autres lacs de plus de 50 km², il calcule, à partir de 
la superficie, un volume de 2 670 km3 grâce à une régression mathématique. Pour les lacs de moins de 50 km², il utilise une 
autre corrélation, qui lui donne un volume de 3 094 km3. La somme de ces trois volumes est égale à 176 638 km3. 
15 Seuls les lacs naturels sont pris en compte dans tous les chiffres suivants. 



compter la Caspienne, la Russie a tout de même gardé une oziornost de 2,1 % (Rakovskaja & 
Davydova, 2003), proche de la limnicité soviétique.  

 
Photo 2 Les milliers de lacs de la Plaine de l’Europe Orientale anciennement englacée 
Cliché L. Touchart, mars 2013 

La forte limnicité de la Russie est largement due aux grandes plaines récemment déglacées, qui offrent de multiples contre-pentes 
favorables à la formation de lacs. La photo montre la région lacustre de Kurtna, près de la frontière russo-estonienne, où prennent 
place de multiples lacs de culot de glace morte, dont on voit bien la forme arrondie, soulignée par la blancheur de la neige qui 
recouvre la banquise. 

Cette moyenne marque cependant de grandes disparités régionales. Ce sont les plaines et les 
plateaux du nord de la Russie, où les héritages du modelé glaciaire sont les plus frais, qui possèdent le 
plus de lacs. En Russie d’Europe, la limnicité de la Carélie atteint ainsi 13 % et, en Sibérie, celle des 
plaines de la basse Yana et de la basse Indighirka dépasse 50 % (Rakovskaja & Davydova, 2003). 

1.3. Le monde russe : un tiers des lacs naturels de la planète 
 

Mais la Russie ajoute aux valeurs relatives de la limnicité son immensité absolue. C’est ainsi 
que le territoire russe compte aujourd’hui plus de 2 millions de lacs, et même 2,8 millions selon N. 
Filatov et T. Gronskaya (2012), chiffre traditionnellement plutôt appliqué à l’ensemble de l’ex-
URSS16. Quoi qu’il en soit, ce nombre représente exactement le tiers des 8,4 millions de lacs de plus 
de 1 ha que compte la planète (Meybeck, 1995a). La surface cumulée des lacs russes atteint 
350 000 km² sans compter la Caspienne (Marčenko et al., 2005). La superficie lacustre couvrait 
environ 500 000 km² en URSS et plus de 850 000 km² en y incluant la part soviétique de la Caspienne. 

                                                 
16 Les travaux classiques de Doubrovine, exposés dans l’ouvrage de 1971 d’A.P. Domanitski et ses collaborateurs, donnaient 
à l’URSS le nombre de 2 854 166 lacs. 



Les lacs soviétiques avec la Caspienne représentaient ainsi 31 % de la superficie mondiale de 
2,7 millions de kilomètres carrés des lacs naturels, les lacs russes sans la Caspienne en font 13 %.  

 
Photo 3 Le Baïkal, un cinquième des eaux douces lacustres de la planète 
Cliché L. Touchart, août 2005 

Le très grand volume du Baïkal tient surtout à sa profondeur. La photo est prise sur la rive orientale de l’île d’Olkhon, au droit 
de la plus grande profondeur lacustre mondiale de 1637 m. 

Le volume contenu dans les lacs russes naturels est aujourd’hui, sans la Caspienne, de 
26 000 km3 (Marčenko et al., 2005), soit 21 % des eaux douces lacustres du monde, dont l’essentiel 
provient du seul lac Baïkal. En incluant la Caspienne, le monde russe possède 58 % de l’ensemble des 
eaux lacustres, douces et salées, de la planète, si l’on s’accorde sur un total mondial de 179 000 km3. 
G.P. Tamrazyan (1974) indiquait un volume lacustre de l’URSS de 103 960 km3, soit 62,6 % du total 
mondial qu’il évaluait à 166 000 km3. 

2. Des lacs aux variations saisonnières marquées 
« Chaque jour […] il traversait le lac à la nage et la douce étreinte de sa bien-aimée 

l’accueillait sur la rive opposée. […] Mais […] une nuit, […] les vagues, victorieuses de ses muscles 
épuisés, l’entraînèrent dans un tourbillon. Au matin, son corps fut retrouvé sur une rive lointaine » 
(Radichtchev, 1790, Voyage de Pétersbourg à Moscou, chap. « Valdaï »). D’une saison à l’autre, les 
lacs russes connaissent de profonds changements, fondés sur la brutalité du climat continental. Est-il 
vrai que le printemps et l’automne sont les moments les plus favorables à la vie des lacs russes, alors 
même que ces mi-saisons sont connues pour être si courtes en climat continental ? Les lacs polaires de 
ce pays ont-ils un fonctionnement propre ? Les Russes ont-ils vraiment gagné des guerres grâce au gel 
de leurs lacs ? Pour tenter d’apporter quelques éléments de réflexion à ces interrogations, il 
conviendra, après une succincte initiation à la morphologie des lacs russes, de présenter l’opposition 
saisonnière des températures de leurs eaux, puis le contraste entre la montée des niveaux printaniers et 
la baisse automnale et hivernale. 



2.1. Une prédisposition morphologique aux fortes amplitudes 
 

Par sa taille, la Russie possède un échantillon complet de toutes les origines de dépression 
fermée accueillant un lac (ozéro), depuis les plus grands et les plus anciens lacs structuraux, comme la 
Caspienne ou le Baïkal, jusqu’aux plus petits et plus récents lacs dus à des processus 
morphodynamiques actuels, comme les centaines de plans d’eau de bras mort de la plaine alluviale de 
l’Ob.  

Mais, parmi les deux millions de lacs que compte le pays, les plans d’eau dominants, les plus 
répandus, liés à la personnalité géographique de la Russie, se trouvent être les lacs d’héritage glaciaire. 
Ni trop vieux ni trop jeunes, âgés en général de quelques milliers d’années, leur taille est très variée, 
mais leurs contours restent assez échancrés, car la régularisation du trait de côte est inachevée. Ces 
lacs d’héritage glaciaire se groupent par milliers en véritables régions lacustres. Tout à fait au nord, ce 
sont plutôt de vastes plateaux lacustres où le surcreusement de l’ancien inlandsis a laissé de multiples 
cuvettes, comme celles occupées par les lacs Ala-Akka et Khouto à l’ouest de la péninsule de Kola. 
Plus au sud, la Carélie est une plate-forme bosselée dont le modelé glacio-marin a émergé par le 
relèvement isostatique. Les deux plus grands lacs d’Europe, le Ladoga et l’Onéga occupent de telles 
dépressions. Au sud du 60e parallèle, ce sont les lacs retenus par une accumulation de dépôts glaciaires 
qui dominent, comme, en amont de Novgorod, le grand lac Ilmen, isolé entre deux moraines bordières.  

 
Photo 4 Le Téletskoé, un lac d’origine structurale aux formes retouchées par les anciens glaciers de l’Altaï 
Cliché L. Touchart, août 2011 

La Russie possède tous les types de lac. Le Téletskoé est un lac de fossé d’effondrement modelé ensuite par l’action glaciaire. Le 
climat continental montagnard de l’Altaï provoque de fortes variations de niveau dans la cuvette lacustre profondément 
encaissée. 

Il n’est pas lieu ici de développer ces aspects morphologiques, étudiés par ailleurs (Touchart, 
2000), mais d’en voir l’influence sur l’hydrologie de la Russie, par la répétition des chaînes de lacs, 



l’importance de l’indentation des littoraux lacustres, la fréquence des lacs à cuvettes multiples 
séparées par des seuils. Ces masses d’eau ainsi disposées subissent un climat dominant tempéré 
continental à forte amplitude thermique annuelle, qui imprime sa marque à l’identité géographique des 
lacs russes. 

2.2. Des lacs à renversement saisonnier 
Dans la plus grande part de son territoire, la Russie est un pays aux hivers très froids et aux 

étés chauds, imposant aux lacs une dimicticité marquée. Ce régime thermique à quatre temps est l’un 
des traits caractéristiques des plans d’eau russes17. En été, les lacs russes connaissent une stratification 
directe (priamoïé rassloïénié ou bien priamaïa stratifikatsia). Une couche d’eau chaude superficielle 
repose alors sur une couche d’eau froide, plus dense, les deux masses d’eau étant séparées par un saut 
thermique (sloï températournogo skatcha) plus ou moins prononcé. Contrairement à ce qui est souvent 
cru, cette disposition estivale concerne non seulement les lacs russes de la zone tempérée continentale, 
mais aussi les lacs situés très au nord dans la taïga chétive de la péninsule de Kola, comme le lac 
Imandra (Moiseenko, 2002) et même les lacs polaires de la toundra russe (Touchart, 2005), y compris 
le plus grand d’entre eux, le Taïmyr (Létolle et Touchart, 1998). Cependant, il est bien entendu que la 
thermocline est plus durable et plus marquée dans les lacs de la taïga. En automne, la couche 
superficielle se refroidit jusqu’à atteindre la même température que celle des basses couches. Il se 
réalise donc une uniformité des températures (postoïanstvo températoury) sur l’ensemble de la tranche 
d’eau et cette homothermie automnale (ossenniaïa gomotermia) permet aux vents de brasser la 
colonne d’eau. Pendant cette période de circulation verticale des eaux, les mélanges (péréméchivania) 
apportent l’oxygène depuis la surface jusqu’au fond (Mizandroncev et Mizandronceva, 1995). Le 
refroidissement se poursuivant, la tranche d’eau abaisse uniformément sa température jusqu’à 4 °C, 
qui est la température de densité maximale de l’eau douce.  

 
Figure 11 Profils de température et d’oxygène dissous du lac Baïkal pendant le renversement printanier 

                                                 
17 Pour une classification des lacs russes en fonction de leurs rythmes de brassages, légèrement différente de la typologie 
internationale, il est intéressant de lire l’ouvrage d’Ivan Baranov (1962). 



Plus tard dans la saison, le refroidissement en dessous de 4 °C forme une eau de moins en 
moins dense, qui reste en surface. C’est le début de la stratification inverse (obratnoïé rassloïénié ou 
bien obratnaïa stratifikatsia), pendant laquelle une couche d’eau plus froide repose sur une masse 
d’eau moins froide. Un saut thermique empêche de nouveau les échanges, comme en été. Le 
refroidissement se poursuivant, la couche superficielle gèle, consolidant encore la stratification 
inverse, puisque la glace est moins dense que l’eau. Enfin, au printemps, le cycle saisonnier est 
parachevé par le radoucissement, qui fait fondre la glace puis réchauffe l’eau de surface jusqu’à ce 
qu’elle atteigne 4 °C sur toute la tranche. Cette homothermie printanière (vessennaïa gomotermia) 
autorise le retour des brassages et, à nouveau, l’oxygénation du plan d’eau18.  

Dans ce cycle annuel à quatre temps, les deux moments favorables à la bonne santé du lac sont 
ceux de la circulation verticale. Grâce à ces deux mélanges saisonniers complets, qui confèrent aux 
lacs de ce type la qualité de plans d’eau dimictiques19, les lacs russes sont, en général, bien oxygénés. 
Il s’agit d’un atout pour que s’effectue correctement le cycle de la vie, de la mort et de la 
minéralisation de la matière organique dans les sédiments lacustres. Cela donne, toutes choses égales 
par ailleurs, une capacité d’autoépuration des lacs russes élevée, face, par exemple, aux déversements 
de nutriments par les activités humaines.   

 
Figure 2 Profils de température et d’oxygène dissous du lac Martiska (région frontalière russo-estonienne des lacs Kurtna) sous la 
banquise hivernale 

 

Cependant, certaines régions marginales de la Russie possèdent des lacs qui ne connaissent 
pas de brassage complet. Ce sont les lacs salés des parties endoréiques de la steppe et des semi-déserts 
du sud du pays, comme le Tchany (Tarasov, 1995). Ces plans d’eau méromictiques sont seulement 

                                                 
18 Cependant, le mélange des lacs russes est en général moins efficace au printemps qu’à l’automne, l’oxygénation moins 
complète, car les vents sont moins fréquents et moins forts (Mizandroncev et al., 1996). 
19 De nombreux auteurs russes continuent d’employer le terme de « oumérennyé oziora » (« lacs tempérés ») pour désigner 
les lacs dimictiques (dimiktitcheskié oziora), suivant ainsi la vieille qualification de F.-A. Forel. Cependant, comme la plupart 
des lacs de la zone climatique polaire ne sont pas des « lacs polaires » (lacs monomictiques) au sens de cette même typologie, 
il vaut mieux bannir ce terme pour éviter la confusion. 



brassés sur la tranche d’eau superficielle, mais leur couche profonde reste isolée par une chimiocline 
permanente. Bien que sa salinité soit assez faible, la Caspienne est un lac si profond que le mélange 
complet ne peut cependant pas s’effectuer, même lors des hivers les plus froids. Sa méromicticité 
provoque des conditions euxiniques dans ses basses couches et on y trouve de l’hydrogène sulfuré en 
dessous de 300 m de profondeur. 

 
Photo 5 Le brassage mécanique du Baïkal en fin d’été et à l’automne 
Cliché L. Touchart, août 2006 

En cette mi-août, le lac est agité d’une tempête de bargouzine (vent du nord-est) au sud de l’île d’Ogoï. Il permet un 
épaississement de l’épilimnion et un approfondissement de la thermocline. Quelques semaines plus tard, de tels vents permettront 
le brassage complet de la tranche d’eau. 

 
Photo 6 La bonne oxygénation des lacs russes, l’exemple du lac Jaune 
Cliché H. Touchart, août 2005 

Dimictiques, les lacs russes sont bien oxygénés sur toute leur tranche. Ici, l’auteur tient dans ses mains la vase de fond, bien 
minéralisée, d’un petit lac naturel se trouvant à l’intérieur de l’île baïkalienne d’Olkhon, le lac Jaune, Chara Nour en bouriate. 



2.3. Le gel des lacs russes 
 

Au delà de l’aspect proprement thermique du cycle annuel, la période hivernale forme un cas 
particulier, pendant laquelle le bouleversement paysager du lac provoque une utilisation particulière 
par l’homme. Une fois que, à l’automne, l’eau de surface se trouve à des températures inférieures à 
4 °C, sa faible densité l’empêche de plonger en profondeur et la congélation se réalise alors 
rapidement. La phase de prise en glace (zamerzanié) connaît de nombreuses similitudes avec celle des 
cours d’eau, mais aussi des différences. Comme dans l’eau des fleuves, il se forme d’abord des 
aiguilles et de la bouillie, tandis que des radeaux de glace s’entrechoquent du fait des vagues et des 
courants pour prendre la forme de crêpes aux bords relevés. Sur le Baïkal20, les habitants distinguent 
un vocabulaire spécifique pour les différentes bouillies de glace, de la chouga au salo, puis au chorokh 
(le bruissement) quand les pois et les lentilles de glace se heurtent les uns contre les autres. Il en est de 
même pour les crêpes, du blintchaty liod classique au kolobovnik et au miatik, une sorte de glace 
froissée. 

Mais, sur au moins deux points, le zamerzanié lacustre se distingue de la prise en glace 
fluviale. D’une part les alternances de congélation sur une grande distance et de destruction de la 
carapace sont beaucoup plus fréquentes, puisque les moments de tempêtes et de vagues succèdent aux 
périodes de lac calme. D’autre part les cas de surfusion en lac sont plus rares qu’en cours d’eau et 
prennent des formes particulières. L’eau surrefroidie (péréokhlajdennaïa voda), existe surtout lors des 
tempêtes automnales, quand le fort brassage lui permet de rester à l’état liquide tout en étant à moins 
de 0 °C. Le processus de cristallisation s’achève alors parfois tandis qu’elle a déjà été entraînée en 
profondeur. Il se forme ainsi de la glace interne (vnoutrenny liod), plus visqueuse, qui remonte en 
surface s’agglomérer aux radeaux déjà existant. C’est à peu près le même principe qui préside à la 
formation de la glace de fond (donny liod), cette carapace de glace qui encroûte les galets après s’être 
figée sur eux en état de surfusion. Quand elle se décolle, elle remonte souvent avec des particules 
sédimentaires vers la surface pour, elle aussi, s’agréger aux plaques en formation. 

Pendant l’épaississement de la bouillie au large, la glace de rive se forme sur le littoral. C’est 
le zabéreg de la plupart des lacs russes, que les Baïkaliens nomment sokouï. La faible profondeur 
favorise sa formation, mais le déferlement des vagues l’entrave au contraire, du moins tant que le froid 
n’est pas suffisant pour faire geler instantanément les amas d’eau partant à l’assaut de la côte en 
stalagmites et autres tentures gelées qui pendent des falaises lacustres. Dans les lacs pelliculaires et sur 
les littoraux des grands lacs, la couche de glace va de la surface jusqu’au fond. Elle est posée sur le 
sédiment. Quand le printemps reviendra et que les vagues venues du large l’arracheront, ce pied de 
glace (podochva pripaïa) participera à l’érosion du bas de la falaise. Il occupe une place considérable 
dans les baies du lac Taïmyr. 

Au large des lacs profonds, la situation est différente et la couche de glace ne va pas, loin de 
là, jusqu’au fond. Les radeaux du plein lac se soudent entre eux et avec la glace de rive pour former 
une couverture glacielle (lédianoï pokrov) complète. Cette banquise lacustre, épaisse, dans la plupart 
des lacs russes, de quelques décimètres à plus de deux mètres, repose sur la masse d’eau et 
accompagne l’abaissement de niveau de celle-ci pendant tout l’hiver. Cette glace flottante est percée 
pour donner lieu à la pêche blanche sur pratiquement tous les lacs du pays. L’eau sous-jacente est 
également d’autant plus précieuse qu’il n’y a qu’ici qu’elle reste à l’état liquide. Les trous dans la 
banquise lacustre permettent donc de puiser cette eau pour les usages quotidiens. Traditionnellement, 
les Russes construisent une cage en bois, munie d’un couvercle, pour préserver le puits d’un regel trop 
rapide. 

                                                 
20 Une longue description de la congélation du lac Baïkal et des termes locaux est donnée par L. Touchart (1998, pp. 57 et 
sq.). 



 
Photo 7 La banquise des lacs russes, une couche épaisse et solide 
Cliché L. Touchart, mars 2013 

Epaisse d’environ 50 cm, la banquise du lac Martiska, près de la frontière russo-estonienne, est percée au moyen d’une foreuse 
mécanique par un chercheur de l’Université de Tallinn, E. Vandel. 

Au large, pendant toute cette phase de lédostav, la couverture glacielle est suffisamment 
épaisse et solide pour supporter tout type de transport sur la plupart des lacs russes, même ceux du sud, 



du moins les lacs d’eau douce. Les lacs salés des steppes offrent quant à eux une banquise moins 
solide, fragilisée par des bulles de saumure. Sur la couverture glacielle des lacs d’eau douce, une 
banquise de 50 cm supporte des poids d’environ 15 tonnes. Quand on sait qu’elle fait 70 à 120 cm sur 
la majorité des lacs russes21, on comprend que les véhicules empruntent facilement ce chemin d’hiver. 
Motocyclettes, automobiles et camions traversent ainsi les lacs sans faire de détour. En fonction de 
l’état du lac, tempétueux, peu agité ou étale, lors de la prise en glace totale, le lédianoï pokrov 
comporte plus ou moins d’irrégularités. Les Sibériens qui traversent le Baïkal gelé en hiver en voiture 
ou en moto préfèrent la couverture de glace lisse au kolobovnik soudé, qui rend le trajet difficile à 
supporter pour les vertèbres fragiles.  

Pratiquées au quotidien, les routes d’hiver sur les lacs gelés ont parfois joué un grand rôle 
historique22. En 1904, en Sibérie, les rails posés sur la glace du Baïkal permirent aux troupes russes, 
pressées par la guerre contre le Japon, d’acheminer des locomotives de 65 t sur la rive orientale, mais 
en pièces détachés23 dans des wagons tirés par des chevaux. En Russie d’Europe, même, pendant 
l’hiver 1941-1942, la « route de la vie », traversant le Ladoga gelé, ou plus exactement la vaste baie du 
sud-ouest, permit d’acheminer des vivres à la ville assiégée de Léningrad. On sait que le premier 
convoi prit de gros risques en débutant dès le 22 novembre, alors que l’épaisseur de glace n’était que 
de 18 cm 24 . En revanche, dès janvier, sur une banquise de 1 m d’épaisseur, le trafic devint 
considérable et contribua aux quatre cinquièmes du ravitaillement de Léningrad.  

Aujourd’hui, les Russes sont très vigilants quant à la solidité de la couverture glacielle, que ce 
soient les autorités locales, les services municipaux ou les scientifiques. Les études sur la capacité de 
charge (grouzopodiomnost) de la glace sont une priorité des instituts de limnologie depuis des 
décennies, de même que la modélisation mathématique aidant à la prévision de l’évolution de la 
couverture glacielle des lacs (Sokol’nikov et al., 1973, Kuimova, 1980, Osipenko, 1980) ; les 
clairières et les principales fractures des grands lacs, comme le Ladoga ou le Baïkal, sont suivies par 
télédétection (Kondratyev et Filatov, 1999). Des jalons sont posés pour marquer les zones de fragilité. 
Cela n’empêche pourtant pas les accidents. En effet, d’une part certaines polynies sont imprévisibles, 
d’autre part l’automobiliste russe développe souvent un comportement individuel fondé sur la prise de 
risque maximale comme preuve de virilité. Or, même en plein hiver, le danger n’est jamais à exclure.  

La rupture de la glace (vzlom lda) est un phénomène pratiquement imprévisible susceptible de 
faire se rompre une couverture glacielle compacte, non fragilisée par des clairières ou des fractures, du 
moins si son épaisseur ne dépasse pas 30 à 40 cm. Elle se produit quand le lac voit son niveau osciller 
sous l’effet de l’entrée en résonance d’ondes stationnaires de type seiche. On considère par exemple 
que ce fut l’origine de l’accident du 15 janvier 1908 sur le Baïkal25 (Galazij, 1988). 

                                                 
21  L’épaisseur et la solidité de la glace des lacs de Sibérie orientale a été étudiée en détail dès les travaux de V.B. 
Chostakovitch (Šostakovič, 1903, 1924). 
22 Sans remonter jusqu’en l’an de grâce 1015, quand, peu après le début du gel d’un lac du bassin du Dniepr, la bataille fut 
remportée par Yaroslav avec l’aide de la fracturation de la glace. « Il fut impossible aux Petchénègues d’apporter leur aide à 
cause du lac et Svjatopolk et sa droujina furent repoussés vers le lac. Ils s’avancèrent sur la glace et la glace se brisa sous 
eux » (Nestor, 1113, traduction de J.-P. Arrignon, 2008, p. 161). 
23 G. Galazi (1988, p. 92) écrit bien « v razobrannom sostoïanii ». 
24 « Donc avant que la glace ne devienne plus dure, la charge des véhicules ne dépasse pas 0,5 t. Des fissures rendent la 
circulation difficile. Tout cela oblige parfois à changer les itinéraires de circulation […] ; des véhicules sont évidemment 
perdus. Au 29 novembre 1941, 50 véhicules ont coulé » (Batailles aériennes n° 30 d’octobre-décembre 2004, pp. 6-7. Voir 
aussi la revue After the Battle n° 123 de 2004). 
25 « Sur le Baïkal, la rupture de glace est même possible pour des épaisseurs de plus de 30 cm. Cela a lieu sous l’influence de 
violentes tempêtes de type bora. […] Sous la pression du vent, la couverture glacielle oscille sur l’eau, des ondes 
hydrauliques se forment, qui entraînent à leur tour la naissance dans la glace d’ondes de différentes périodes, amplitudes et 
longueurs […] Même une glace monolithique, ne possédant pas de crevasse la traversant de part en part, se brise » (Galazij, 
1988, p. 92, en russe). 



 
Photo 8 La vérification de la solidité de la glace lacustre par les services municipaux 
Cliché L. Touchart, décembre 2009 

Un employé municipal de Moscou opère des prélèvements de glace à la scie mécanique sur le grand étang urbain d’Ostankino, afin 
de prévenir les habitants d’éventuels accidents. 

Mais le risque de circulation le plus fréquent concerne les propariny. Ce sont des endroits où 
la banquise laisse subrepticement place à des clairières, à cause des mouvements des masses d’eau 



sous-jacentes ou bien du fait de la remontée de sources chaudes sous-lacustres (Curikov, 1939)26. Les 
propariny ouvertes, appelés polynies, sont visibles de loin et peu dangereuses pour le conducteur 
attentif. Malheureusement, la plupart des propariny sont masquées par une très mince couche de glace, 
car la source empêche la formation de la banquise mais non pas celle d’un gel pelliculaire au contact 
de l’air très froid. On décèle les propariny fermées, parfois appelés morasses en français, sur les 
photographies aériennes et les images satellites dans l’infra-rouge. Quant aux marcheurs, ils éprouvent 
l’épaisseur de la glace avec un pic. Dans les parties les plus empruntées, les Russes marquent ces 
zones dangereuses, notamment par des troncs d’arbres. Mais la plupart des accidents concernent les 
conducteurs non avertis. Le danger ne concerne pas que les grands lacs. Sur les tout petits plans d’eau, 
comme les étangs urbains, il n’est pas rare que les pêcheurs, les promeneurs, les skieurs de fond 
bravent les interdictions. 

 
Photo 9 La signalisation posée sur la banquise des lacs russes 
Cliché L. Touchart, décembre 2009 

Le panneau, écrit en blanc sur fond rouge, indique : « il est interdit de marcher sur la glace ». Ici, la mairie de Moscou ne prend 
pas de risque, évitant les accidents sur le lac urbain d’Izmaïlovo. 

                                                 
26 De ce fait, la localisation de certaines d’entre elles se répète assez régulièrement d’une année sur l’autre, notamment au 
large de certaines côtes, comme Fiodor Drijenko et son collègue V. Chostakovitch l’avaient noté dans le Baïkal il y a déjà 
plus d’un siècle (Driženko, 1908). 



Beaucoup de fractures sont liées au jeu des articulations de la banquise lacustre. En effet, la 
continentalité du climat russe cumule sécheresse et froid hiémal. En hiver, surtout en Sibérie, le ciel 
est clair et la neige, peu abondante, ne peut jouer le rôle d’isolant thermique entre la glace et l’air. En 
l’absence de couverture nivale, le rayonnement nocturne est fort et la banquise tend à se rétracter. A 
l’inverse, une certaine dilatation se produit pendant la journée. Ainsi, sous l’influence des variations 
de température, la glace change de volume, non seulement au cours du cycle diurne mais aussi sur des 
temps plus longs. De ce fait, la banquise est formée de plaques séparées par des joints, lesquels 
peuvent absorber l’alternance d’écartement et de compression. Ce sont les sutures thermiques 
(températournyé chvy). Quand deux plaques au contact l’une de l’autre s’écartent par rétraction, la 
suture (chov) se transforme en crevasse (tréchtchina ou bien stanovaïa chtchel), de quelques 
décimètres à quelques mètres de largeur. Lorsque deux plaques se rapprochent par dilatation, la suture 
se borde de rides de pression, les torossy (Johansen, 1925). Puisque chaque chov subit une multitude 
de mouvements contraires d’écartement et de compression, il se forme tout un réseau de crevasses 
ourlées de replis renflés de glace. Ces deux murs de glace qui encadrent chaque stanovaïa chtchel 
s’élèvent en général de quelques décimètres au-dessus de la banquise. Cependant, dans le Baïkal, des 
torossy d’une dizaine de mètres de hauteur ont été exceptionnellement mesurés.  

Le trio indissoluble de la crevasse et des deux murs de glace constitue un ensemble 
d’obstacles importants à la circulation sur la banquise lacustre. Les stanovyé chtchéli sont franchies 
par de grosses planches mises en travers, parfois par de petits ponts en bois construits pour la saison. 
Les torossy les plus hauts doivent quant à eux être contournés. En outre, ce modelé glaciel bouge tout 
le temps, du fait de l’alternance des écartements et des compressions. D’ailleurs les Baïkaliens disent à 
ce sujet que les fractures « respirent » (« dychat »), rendant d’autant plus précaires les aménagements 
en bois qui les franchissent. 

Il faut ajouter que, à l’intérieur même des plaques de glace délimitées par les stanovyé 
chtcheli, qui sont les fentes principales 27 , des fissurations secondaires se produisent. Quand la 
température de l’air descend de manière brusque à des valeurs nettement plus basses que la normale, la 
glace craque. Le phénomène par lequel se forment ces fentes de retrait (oussadotchnyé tréchtchiny) 
s’accompagne d’un sourd vacarme que les Russes appellent parfois la canonnade d’artillerie. 

Alors que, au cœur de la saison froide, les températures restaient en permanence négatives, le 
dégel, d’abord furtivement, devient possible à la fin de l’hiver et au début du printemps. Les 
températures passent alors tantôt au-dessus, tantôt en dessous de zéro. Du fait de cette alternance 
fréquente de gel et de dégel, les crevasses se remplissent d’une eau de fonte qui regèle de manière 
rigide, si bien que les sutures thermiques cessent de jouer leur rôle d’articulation. Toute la banquise 
tend à ne plus former qu’un seul bloc, dont la raideur ne permet plus la moindre déformation. Quand le 
vent et les courants déplacent cette masse de glace monolithique et qu’elle rencontre un obstacle, il n’y 
a plus de plaques pouvant jouer et se déboîter les unes les autres. La compression provoque alors la 
rupture et le chevauchement en gros amas de blocs fracturés se passant les uns sur les autres.  

Ces chevauchements de glace (nadvighi lda) peuvent broyer pontons de bois et bateaux. Pour 
les protéger, les Russes percent parfois tout autour une maïna, sorte de clairière artificielle 
intentionnellement ouverte pour laisser du jeu aux chevauchements. Ce n’est parfois pas suffisant, 
surtout quand, à l’approche du rivage, un morceau de glace basculé s’échoue au fond. Derrière cette 
stamoukha, la compression se poursuit et l’accumulation part à l’assaut de la côte. En 1933, un 
chevauchement de glace de ce type particulièrement important remonta jusqu’à plus de 20 m de 
hauteur sur le littoral du lac Baïkal et coupa la voie ferrée transsibérienne28 (Galazij, 1988). Les 
nadvighi lda sont la manifestation la plus tardive de la période du lédostav qui se termine au 
printemps. 

 

                                                 
27 C’est la signification même de l’adjectif « stanovoï », qui veut dire « principal ». 
28 Le même auteur cite aussi, en 1960, le déplacement du brise-glace Angara, d’un tirant d’eau de 1400 t, par un nadvig lda 
qui le repoussa du chantier naval Yaroslavski où il se trouvait (Galazij, 1988, pp. 91-92). 



 
Photo 10 Les chevauchements de glace et l’attaque des navires brise-glace et des quais lacustres 
Cliché L. Touchart, août 2005 

En 1960, le vénérable brise-glace « Angara » fut transporté par un nadvig lda. Il est maintenant transformé en musée devant le 
barrage d’Irkoutsk. 

 

Une fonte généralisée se produit alors dans le bassin d’alimentation. Dans le cas des grands 
lacs, ce sont d’abord les cours d’eau du bassin qui dégèlent, puis les littoraux du lac et enfin le large. 
La débâcle (lédokhod) lacustre commence par l’élargissement des crevasses, qui permettent à l’eau de 
fonte de s’échapper vers le bas pour rejoindre le lac. Mais la masse de glace elle-même se transforme 
et se fragilise. Quand elle devient de la glace en aiguilles printanière, le danger est grand, même pour 
les piétons, a fortiori pour la circulation. C’est la saison principale des imprudences et des accidents. 
Les émissaires fluviaux qui sortent des grands lacs ont la particularité de connaître deux débâcles de 
suite, parfois à quelques semaines d’intervalle. La première est le vrai lédokhod fluvial, comme sur 
tous les cours d’eau, bientôt suivi de l’expulsion de gros blocs de glace lacustres attirés par le courant 
de sortie de l’effluent, causant ainsi le vtoritchny lédokhod (la débâcle secondaire). 

Au-delà de l’aspect physique de la débâcle et de ses conséquences matérielles pour les 
activités humaines, la disparition de la banquise des lacs de Russie concerne aussi la spiritualité. En 
Sibérie, les cérémonies chamanistes en lien avec le lédokhod répondent à la vénération, presque 
universelle, de la mort de l’hiver et de l’arrivée du printemps. Les Jeux d’Iord, la plus grande fête 
chamaniste des Bouriates du Baïkal, sont à ranger dans cette catégorie. Ce fut l’arrivée des 
missionnaires russes chrétiens au bord du Baïkal au XVIIIème siècle qui causa leur disparition, avant 
leur renouveau en 2000 (Volkov, non daté).  

 



 
Photo 11 L’aspect culturel de la fonte des glaces lacustres, la fête chamaniste d’Iord 
Cliché L. Touchart, août 2006 

La plus grande cérémonie des Bouriates du Baïkal fête la fin de la prise en glace du grand lac sibérien. Ce sont les Jeux d’Iord, qui 
se déroulent dans la steppe de l’Anga, à l’endroit précis de la colline artifielle d’Ekhé-Iord, au centre de la photo. 

Mais, partout en Russie, la débâcle lacustre a toujours été un moment important. Par ses 
implications religieuses et politiques à l’époque, et par son exploitation culturelle jusqu’à aujourd’hui, 
la bataille lacustre de Tchoudsk fut sans doute celle où la fonte de la glace lacustre joua le plus grand 
rôle. Deux ans après avoir écrasé les Suédois sur les bords de la Néva, le Grand Duc de Novgorod 
vainquit les Chevaliers Teutoniques sur ce grand lac de Livonie, aux confins des influences 
germaniques, slaves et scandinaves. La bataille se joua le 5 avril 1242 sur le lac gelé, où Alexandre 
Nevski avait réfugié son armée afin de repousser une manœuvre tournante des chevaliers allemands. 
En arrivant sur le lac Tchoudsk, Alexandre se trouvait plus à l’aise, car il s’ouvrait ainsi prudemment 
plusieurs voies possibles de repli sur Novgorod. Il décida alors, près de l’île du « Rocher aux 
Corbeaux », de ne plus refuser le combat, à la tête de ses 15 à 17 000 hommes contre 10 à 12 000 du 
côté teutonique. Il plaça cependant son armée de manière défensive, le dos à la rive abrupte du lac, 
tout en réservant son détachement d’élite en embuscade sur un flanc29. Ce furent les Allemands qui 
lancèrent l’attaque et enfoncèrent le front novgorodien. Paraissant d’abord l’emporter, les Chevaliers 
Teutoniques se heurtèrent pourtant trop rapidement à la rive abrupte du lac. Peu mobiles, enserrés dans 
de lourdes armures, ils ne purent transformer leur premier succès en victoire définitive. Au contraire, 
les cavaliers s’entassèrent les uns sur les autres, les rangs arrière venant buter sur leurs propres rangs 
avant et les repoussant contre la falaise où ils ne pouvaient plus combattre. Les Russes s’étaient en 

                                                 
29

 « D’après le croisement de différentes données issues de manuscrits divers, on peut penser que l’armée des chevaliers 
allemands comptait environ 10 à 12 000 hommes et celle de Novgorod 15 à 17 000 hommes. A l’aube du 5 avril 1242, les 
chevaliers se rangèrent « en coin » [klinom]. Alexandre reconstitua son armée selon un ordre qui ne nous est pas connu. On 
peut penser qu’il s’agissait de rangées de régiments avec, en avant, le régiment d’avant-garde (l’une des chroniques appelle 
les combattants de ce régiment des archers). Ce régiment armé tournait le dos à la rive abrupte du lac et la meilleure droujine 
d’Alexandre se cachait en embuscade derrière l’un de ces flancs ». (Razin, 1999, en russe). 



quelque sorte écartés pour laisser passer la forme en coin de l’armée allemande, prise en tenailles par 
l’armée novgorodienne peu défaite des deux côtés, butant contre la rive escarpée vers l’avant et 
encerclée par la troupe d’élite d’Alexandre à l’arrière. Grâce à leurs lances à crochets, les Russes firent 
tomber les Allemands de cheval par centaines. Lourdement armés, presque enchaînés aux pieds, ils 
devenaient une proie facile quand, en ce jour de printemps, la banquise commença de se rompre. Ne 
pouvant se déplacer que difficilement, ils n’eurent point la rapidité des Russes et de nombreux 
Chevaliers Teutoniques périrent engloutis (Razin, 1999, Polkovnik Ju.A., 2004). La débâcle glacielle 
au sens propre était devenue militaire. 

L’unification slave et son creuset religieux, le tout premier sentiment national, l’héroïsme 
russe, la quête de tous les pouvoirs entre les mains d’un seul homme fort sous divers régimes 
politiques furent en grande partie forgés à partir de la « Bataille de la Glace », en exploitant pendant 
des siècles les conséquences, réelles ou symboliques, de ce succès. A la veille de la Seconde Guerre 
Mondiale, Sergueï Eisenstein construisit l’un des chefs d’œuvre du cinéma sur ce thème, Alexandre 
Nevski. Dans ce film soviétique de 1939, la musique de Prokofiev souligne le long calvaire des 
Chevaliers Teutoniques, quand les percussions répondent aux craquements de la glace et aux efforts 
saccadés des Allemands pour s’accrocher désespérément aux derniers blocs de la banquise fissurée, 
puis la glissade des instruments à vent de l’aigu au grave à la descente des corps noyés dans les 
profondeurs lacustres et des larges tuniques qui n’arrivent elles-mêmes plus à flotter (Touchart, 
2008d). 

 

 

2.4. Des lacs à forte variation de niveau 
 

Le régime nival caractéristique de la plupart des cours d’eau russes, dont le trait essentiel est 
l’immodération, se répercute sur les variations de niveau des lacs où ils se jettent. Les fluctuations 
saisonnières des plans d’eau reflètent l’opposition entre les bas niveaux dus à la rétention hivernale par 
la neige et les hauts niveaux provoqués par la fonte printanière. Les rivières apportent alors dans les 
lacs les énormes volumes d’eau du polovodié. L’écart entre les basses et les hautes eaux saisonnières, 
le marnage, est donc généralement élevé dans les lacs russes. Cependant, cette dénivellation verticale 
dépend de la forme du plan d’eau et de sa capacité à emmagasiner les apports. 

Le plus grand lac polaire de Russie, le Taïmyr, voit ses eaux monter chaque année en moyenne 
de 6 à 7 m pendant les deux ou trois semaines de juillet pendant lesquelles le polovodié se déverse 
dans la dépression (Greze, 1947). Cette montée des eaux s’accompagne d’une augmentation de la 
surface du lac de 1 200 à 4 650 km². En effet, à part la cuvette centrale, profonde de 26 m, les vastes 
baies sont en pente douce. Dans les lacs de surcreusement glaciaire de vallée, très encaissés, le fort 
marnage ne provoque pas de grandes variations de superficie (Touchart, 2005). C’est le cas des lacs 
noriliens du plateau de Poutorana, comme le Lama (466 km², 254 m de profondeur) et le Gloubokoïé 
(136 km², 185 m de profondeur), dont les variations de niveau atteignent près de 4 m chaque année 
(Bogdanov, 1985). Dans les contrées un peu moins septentrionales, en milieu tempéré continental, le 
marnage moyen du lac Ladoga est de 1,3 m, mais, certaines années, un écart de plus de 2,2 m a pu être 
mesuré entre les bas et hauts niveaux30.  

                                                 
30 Un certain nombre de lacs naturels de Russie sont désormais alimentés par des tributaires hérissés de barrages, qui écrêtent 
les hautes eaux printanières. Dans la péninsule de Kola, l’Imandra en est un exemple depuis les années 1930. Même dans ce 
cas, cependant, la montée du polovodié reste assez brutale et le marnage dépasse un mètre. Il a ainsi précisément été de 1,5 m 
en 1955 et 1,8 m en 1998 (Moiseenko et Šarova, 2002). 



 
Figure 3 Graphique des variations de niveau saisonnières du lac Imandra 

 

Quand le volume lacustre est gigantesque et le temps de renouvellement des eaux très long, 
même les énormes apports du polovodié sont capables d’être absorbés sans une trop grande 
augmentation du niveau. C’est le cas des deux plus volumineux lacs du monde, tous les deux russes, la 
Caspienne et le Baïkal. A l’état naturel, avant la construction des barrages sur la Volga, le marnage 
saisonnier de la Caspienne n’était que de 0,40 m. Et avant la construction du barrage d’Irkoutsk 
régulant le niveau du Baïkal, le marnage naturel moyen du plus gros lac d’eau douce de la planète 
n’était que de 0,82 m sur la période de 1898 à 1958 (Afanas’ev, 1976), le record n’ayant jamais atteint 
1,40 m malgré un polovodié très accentué de la Sélenga et de l’Angara Supérieure. Dans le cas de ces 
très grands lacs, le plan d’eau, non content d’emmagasiner les apports de la fonte des neiges sans 
grande peine, décale aussi dans le temps, par son inertie, le mois des plus hautes eaux. Ainsi, le lac 
Baïkal lui-même connaît ses plus hautes eaux en septembre, alors que ses tributaires ont leur plus fort 
débit en juin. 

En retour, l’influence des lacs sur les cours d’eau qui en sortent est grande et va dans le sens 
de la pondération des régimes fluviaux. En effet, les lacs à émissaire (stotchnyé oziora ou bien 
prototchnyé oziora) atténuent les variations saisonnières du réseau hydrographique situé en aval, en 
particulier en écrêtant le polovodié et en soutenant les basses eaux hivernales. En Russie d’Europe, le 
meilleur exemple est sans doute celui de la Vouoksa. Cette rivière, qui sort du lac finlandais Saimaa 
par les célèbres chutes d’Imatra, traverse ensuite toute la Carélie par un chapelet de lacs d’héritage 
glaciaire, de même que ses affluents, construisant ainsi un régime très modéré. En Asie, les exemples 
sont plus rares, mais l’Angara, qui sort de l’énorme lac Baïkal, est notoirement la rivière sibérienne la 
plus pondérée. Cependant les lacs ne peuvent pas tout. Quand le polovodié est vraiment très important 
et la capacité du plan d’eau n’est pas si grande, le lac ne peut faire autrement que rapidement restituer 
une grande partie de l’eau reçue. Ainsi, en juillet, l’émissaire du lac Taïmyr voit son débit moyen 
mensuel multiplié par plus de 2 000 par rapport à celui de juin (Doronina & Sisko, 1970). 

 



 
Photo 12 Le delta lacustre de la Sarma, une zone amphibie sensible aux variations de niveau 
Cliché L. Touchart, août 2006 

Grâce à son énorme volume, le lac Baïkal oppose une forte inertie aux grandes variations de débit de ses tributaires. Son marnage 
naturel n’est que de 82 cm en moyenne. Cependant, les littoraux deltaïques les plus bas sont sensibles à cette oscillation 
saisonnière du niveau d’eau. Le delta de la Sarma, à fleur d’eau, contraste avec l’île tectonique de l’arrière plan. 

Le niveau des lacs varie également à des échelles de temps plus longues que le cycle annuel 
commandé par la fonte des neiges. On sait par exemple que le niveau moyen annuel du Baïkal a 
fluctué de 1,20 m lors des 200 dernières années de son fonctionnement naturel. Mais ces variations à 
long terme sont surtout importantes dans les plans d’eau des régions endoréiques. En effet, les lacs 
sans émissaire (besstotchnyé oziora) n’ont aucune soupape fluviale, si bien que les périodes de bilan 
hydrologique positif font monter le niveau et celles de bilan négatif le font directement baisser. Cela 
est bien connu des lacs de la steppe de la Baraba et de la Koulounda (Šnitnikov, 1950). 

Dans le cas de la Caspienne, les travaux de R.E. Nikonova et V.N. Bortnik ont montré que les 
apports par les tributaires fluviaux étaient la cause principale des variations de niveau de ce grand lac 
endoréique. Quand les débits de la Volga et des autres affluents sont élevés pendant plusieurs années 
de suite, la surface du plan d’eau augmente. Si, en outre l’évaporation s’affaiblit pendant la même 
période, le niveau s’accroît plus encore. C’est ce cumul31 qui explique la montée du lac depuis 1977. Il 
est cependant aussi possible que des changements de la forme de la cuvette issus de mouvements 
tectoniques soient une cause supplémentaire des variations de niveau. Depuis l’installation de 
limnimètres en 1837, permettant des mesures très précises, le niveau moyen annuel de la Caspienne a 
varié de près de 4 m. La cote de 25,2 m en dessous du niveau de l’océan a été atteinte en 1882. Puis le 
niveau de la Caspienne a baissé, sauf une petite remontée dans les années 1920, jusqu’en 1977, 
atteignant alors la cote de –29 m. Il est remonté de plus de 2,4 m jusqu’en 1995 et oscille depuis une 
dizaine d’années autour de la cote de –26,6 m, avec une légère tendance à la poursuite de la montée.  

                                                 
31 315,0 km3 / an d’apport fluviaux pour la période 1978-1995, contre 240,5 pour 1970-1977, et 348,7 km3 / an de perte par 
évaporation pour 1978-1995, contre 374,9 pour 1970-1977 (chiffres de Novikova et Bortnik, cités par Mihajlov et al., 1998). 



Les conséquences de cette remontée sur les activités humaines semblent plus graves en 
Azerbaïdjan, notamment pour les installations pétrolières et de transport, et au Kazakhstan qu’en 
Russie. Cependant, dans ce dernier pays aussi, des régions aménagées subissent les méfaits de 
l’inondation. Les plages de Derbent ont pratiquement disparu (Miossec, 1998) et celles de 
Makhatchkala ont beaucoup démaigri. Le recul du trait de côte, ajouté à l’insécurité de cette région 
proche de la Tchétchénie, a plongé cette contrée touristique dans une grave crise. Plus au nord, une 
partie du delta jadis émergé de la Volga a été recouverte par les eaux du lac saumâtre, bouleversant 
l’intérêt écologique de ces zones humides et faisant remonter le niveau de la nappe.  

 
Photo 13 Les limans de la mer Noire, témoins lacustres de variations de niveau marines 
Cliché L. Touchart, juillet 2013 

Les limans ukrainiens sont des lacs littoraux d’embouchure fluviale, dont la formation même, et a fortiori le niveau, dépendent en 
partie des liens avec la mer. La photo est prise d’avion en direction de l’aval, au-dessus des deux limans situés à proximité 
d’Odessa. 

Hormis la Caspienne, la Russie comporte des centaines d’autres lacs sans émissaire, mais de 
taille beaucoup plus petite. Ils se concentrent dans les régions endoréiques méridionales, c’est-à-dire 
en Europe les semi-déserts de la basse Volga, la Kalmykie, les steppes de Volgograd et 
d’Akhtoubinsk, et en Asie les steppes sibériennes de l’Ichim, de la Baraba et de la Koulounda. Le plus 
grand de tous ces besstotchnyé oziora est, à mi-chemin entre Omsk et Novossibirsk, le lac Tchany. Les 
Russes font volontiers la distinction entre les solonovatyé oziora et les solianyé oziora. Les premiers 
sont des lacs saumâtres ou salés dont la proportion d’éléments dissous n’atteint pas la saturation. Les 
seconds voient une partie de leurs sels précipiter. Il en est ainsi du lac Baskountchak, ou encore, dans 
la steppe de la Koulounda, du lac Koutchouk, où se produit une sédimentation de sulfate de soude sous 
forme de mirabilite.  

 



3. Le pays des marais tourbeux 
 

Depuis la fin du XIXème siècle, les chercheurs russes accordent beaucoup d’importance à 
l’étude des marais, tourbières et terrains gorgés d’eau. On raconte, dans les milieux scientifiques de ce 
pays, que Lénine, passionné par la lecture des travaux du géographe V.N. Soukatchiov sur les marais 
(Sukačëv, 1914), aurait alors décidé de classer prioritaire cette recherche. Il est vrai que, dès le 
printemps 1918, Vladimir Ilitch créait le Comité d’Etat aux tourbières, et, en 1921 et 1922, deux 
instituts de recherche spécialisés à ce sujet (Minayeva et Sirin, 2005). Mais quelles étaient les causes 
profondes de cet engouement ? S’agissait-il d’exploiter les marais ou de les faire disparaître pour 
gagner de nouvelles terres ? Pour en savoir plus, il convient d’abord de prendre la mesure des vastes 
surfaces occupées par les zones humides de ce pays, puis de saisir leur importance dans l’histoire 
économique de la Russie, avant d’apprécier les mesures prises pour les protéger depuis vingt à trente 
ans. 

 

3.1. La place des zones humides en Russie 
 

Les marais (bolota) et les terrains marécageux32 (zabolotchennyé zemli) occupent une grande 
place en Russie, par la faiblesse de l’évaporation et du fait de l’importance des héritages glaciaires, de 
l’espace pris par les plaines et de celui occupé en profondeur par le pergélisol. La proportion des 
marais et marécages par rapport au territoire total (zabolotchennost, la « marécagicité » en quelque 
sorte) dépasse 10 % sur l’ensemble du territoire russe (Rakovskaja et Davydova, 2003), atteignant 
même 20 % si on compte l’ensemble des sols marécageux et tourbeux (Vomperskij et al., 1999). Les 
zones humides russes représentent donc au sens strict environ un million huit cent mille kilomètres 
carrés, soit plus de trois fois la superficie totale de la France, et, au sens large, plus de trois millions et 
demi de kilomètres carrés. La Russie pense même compter, dans la Plaine de Sibérie Occidentale, 
entre l’Ob et l’Irtych, le plus grand marais de l’hémisphère nord (Inisheva et al., 2005), s’étendant à 
lui seul sur cinq millions d’hectares : le Bolchoé Vassiouganskoé Boloto (le Grand Marais de 
Vassiougan). Ce sont surtout les régions septentrionales qui sont les plus marécageuses, où les anciens 
lacs comblés ont perdu leur zone d’eau libre. En moyenne, la zone de toundra russe aurait une 
zabolotchennost de 50 %. En zone de taïga, les proportions sont plus variables. C’est dans la Plaine de 
Sibérie Occidentale que les marais occupent les plus grandes superficies, en particulier dans la plaine 
de Sourgout, où la zabolotchennost dépasse 70 %. Dans les zones de steppe boisée, de steppe et de 
demi-désert, la proportion des marais chute fortement et seules quelques plaines alluviales sont 
concernées. 

Ce contraste géographique entre le nord et le sud n’est pas seulement quantitatif, mais aussi 
qualitatif. En effet, de part et d’autre d’une limite qui, au moins en Russie d’Europe, suit à peu près le 
54ème parallèle (Camena d’Almeida, 1932), le pays offre, au nord, une multitude de tourbières, tandis 
qu’au sud, les marais, plus riches en éléments nutritifs, sont en grande partie des jonchaies. Le régime 
hydrologique et la composition floristique des marais russes présentent une zonation marquée, mais 
aussi un gradient de continentalité important (Yurkovskaya, 2005). 

 

                                                 
32 Le néologisme anglais de « wetlands », traduit en français en « zones humides », a donné lieu à la création de l’expression 
« vodno-bolotnyé ougodia » en russe. Mais le terme est rarement utilisé en dehors des bureaux russes des organisations 
écologiques étrangères. 



 
 
Photo 14 Les marais en zone de steppe, une localisation dans les plaines alluviales 
Cliché L. Touchart, juillet 2011 

Ici, sur le plateau de l’Ob une quarantaine de kilomètres en amont de Barnaoul, le bras mort de Malokhova est issu du 
recoupement d’un ancien méandre de la Lossikha. 

 
Dans la Russie septentrionale et centrale, celle du froid, les tourbières (torfianiki) participent 

grandement aux bilans d’eau excédentaires. Ce sont des réserves substantielles qui soutiennent le 
niveau des basses eaux et aident à modérer les régimes de toutes les rivières du nord. En outre, l’eau 
qu’elles distillent est en général de bonne qualité, car leur situation géographique en tête de bassin 
s’accompagne souvent d’un état oligotrophe. Ces hauts marais (verkhovyé bolota), caractérisés par la 
domination des sphaignes (sfagnovyé mkhi) offrent des paysages variés selon qu’ils se trouvent en 
milieu de toundra ou de taïga et en fonction de leur stade d’évolution. Certaines tourbières frangent les 
petits lacs issus de la déglaciation et participent à leur comblement, notamment dans la toundra. 
D’autres ont déjà acquis leur forme bombée (vypouklaïa forma), d’autres encore commencent d’être 
colonisées d’arbustes, de pins et mélèzes nains, de bouleaux. Souvent, la biodiversité est augmentée 
par un paysage en mosaïque, qui associe les marais tourbeux à sphaignes et les collines morainiques 
boisées. C’est le cas, dans la taïga méridionale des confins des oblasti de Pskov et de Novgorod, des 
hauts marais de Polisto et de la Lovat (Maykov, 2005). En Sibérie, les marais tourbeux descendent 
plus loin vers le sud, mais ils s’arrêtent assez brutalement au contact de la steppe la plus méridionale. 

 



 
 
Photo 15 Les marais à massette du sud de la Sibérie occidentale 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Dans l’Altaï, près de la célèbre Montagne Bleue, le petit lac de montagne de Mokhovoé est entouré de massettes, les rogozy. 
 

Au sud de la Russie d’Europe et de la Sibérie occidentale, la transition est plus large. Les 
marais méridionaux, beaucoup moins répandus, sont surtout formés des bras morts abandonnés par les 
fleuves dans la plaine alluviale de leur cours inférieur. Largement situés en aval de la chaîne 
hydrographique, ils sont souvent eutrophes. Le jonc (kamych), la massette (rogoz), la laîche (ossoka) 
et le roseau (trostnik) peuplent fréquemment ces bas marais (nizinnyé bolota), qui ne participent que 
peu à l’alimentation des cours d’eau et n’évitent pas les étiages très bas, comme en connaissent le Don, 
l’Oural ou les affluents steppique de l’Ob. 

Il faut ajouter, au moins en Europe et en Sibérie occidentale, que les marges de certains plans 
d’eau artificiels, notamment ceux qui sont gérés par des niveaux d’eau assez stables, ont acquis une 
valeur indéniable en termes de biodiversité ou de patrimoine. Ce sont des marges de lacs de barrage, 
en particulier dans les fonds de baie et les deltas, ainsi que des queues d’étangs. L’oblast de Moscou 
compte ainsi de nombreuses zones humides, de grande valeur pour cette région par ailleurs très 
humanisée, en bord de plans d’eau artificiels. C’est le cas, à 65 km au sud-ouest du Kremlin, des 
étangs de la Nara (Narskié proudy). Ces petits plans d’eau artificiels, à faible marnage, s’étendant au 
total sur 2500 ha, possèdent de vastes roselières et de grandes populations de massettes (Aršinova et 
al., 2008). On pourrait aussi citer le kraï de l’Altaï, région de grandes cultures parsemée de nombreux 
étangs artificiels, dont certains ont une valeur naturaliste intéressante, par exemple les étangs de Souét 
(Rotanova et Andreeva, 2010).  

 



 
 
Photo 16 Une roselière de marais balte 
Cliché L. Touchart, avril 2008 

Prise en Lettonie, la photo montre l’importance des trostniki qui ceinturent le petit plan d’eau. 
 

 
Photo 17 La biodiversité des queues d’étang, l’exemple de la campagne de Kansk 
Cliché L. Touchart, juillet 1991 

En Sibérie, les étangs ruraux recèlent parfois, notamment dans leur partie amont, une richesse biogéographique certaine. 

 



3.2. L’exploitation des zones humides russes et leur assèchement 
 

Les marais sont exploités depuis longtemps en Russie. La tourbe (torf) a traditionnellement 
servi de combustible jusqu’au XIXème siècle dans beaucoup de régions, surtout quand le bois venait à 
manquer. Encore aujourd’hui, plusieurs centrales thermiques fonctionnent à la tourbe. C’est le cas 
dans la plaine marécageuse de Mechtchiora (Mechtchëra), comprise entre la Kliazma, la Moscova et 
l’Oka. La principale, à 120 km à l’est de Moscou, est la centrale de Chatoura. Au sud de la Russie 
d’Europe, les sédiments des bas marais, non tourbeux, sont, quant à eux, utilisés pour amender les 
terres agricoles. 

Comme ailleurs dans le monde, la Russie a aussi lutté contre ses marais pendant des siècles et 
a asséché nombre d’entre eux, soit pour construire, soit pour cultiver ; ce n’est que depuis quelques 
décennies que leur utilité, mieux perçue, a conduit à leur préservation dans certains endroits.  

Au XVIIIème, toute la construction de Saint-Pétersbourg se résuma à une lutte contre les marais 
du delta de la Néva33. Partout en Russie, encore dans l’entre-deux-guerres, les marais étaient perçus 
comme un frein au développement, empêchant la construction de routes et de bâtiments. « Ces marais 
[…] sont souvent de redoutables fondrières où l’homme et le cheval manquent de s’enliser » (Camena 
d’Almeida, 1932, p. 72). De ce fait, tout aménagement devait passer par l’assèchement des terrains 
humides. Lors de la construction de la voie ferrée transsibérienne, le sud de la Plaine de Sibérie 
Occidentale, bien qu’il fût moins marécageux que le nord, fut au préalable drainé et asséché sur plus 
de 150 km². Les marécages de la Steppe de la Baraba disparurent ainsi tout le long des terrains où la 
voie allait être posée. A la période soviétique, c’est plus au nord que l’aménagement prit une grande 
ampleur, quand le CTP de la Plaine de l’Ob était le plus dynamique du pays. Des milliers de tout petits 
plans d’eau furent comblés par des cailloutis, graviers et sables. Les marais tourbeux furent asséchés 
avant de pouvoir construire les villes-champignons d’exploitation des hydrocarbures (Nejštadt, 1977). 
Encore aujourd’hui, la réfection des oléoducs et gazoducs, ainsi que l’ouverture de nouveaux puits et 
la poursuite de l’avancée du front pionnier vers le nord, réclame d’abord le transport de matériaux de 
comblement et la consolidation de tous les marais asséchés.  

L’autre grande raison de l’assèchement des marais a toujours été la volonté de gagner de 
nouvelles terres agricoles ou d’en augmenter la mise en valeur. Pays marécageux et tourbeux, la 
Russie a toujours, traditionnellement, drainé plus de terres qu’elle n’en irriguait. Sur les terres de la 
noblesse, puis sur les exploitations collectives du régime socialiste, la bonification consista pendant 
longtemps en un assèchement des marais. Dans les expériences d’agriculture polaire menées à partir 
des années 1920, l’agronome Eichfeld avait remarqué que les terres des marais tourbeux étaient celles 
qui donnaient les meilleurs résultats agricoles, du moins quand on les phosphatait. Ce n’est que dans 
les années 1980, à cause des énormes travaux d’irrigation des décennies 1960 et 1970, que la 
superficie des terres drainées fut pour la première fois dépassée par celle des terres irriguées. Mais il 
fallut attendre la fin de l’URSS pour assister à une décroissance absolue des surfaces drainées, en 
partant d’un maximum de plus de 5 300 hectares pour l’ensemble de la Russie. A vrai dire, cette baisse 
a surtout été le fait de l’abandon des terres les plus ingrates et de la crise de l’agriculture russe34, mais 
elle a aussi coïncidé avec la prise de conscience de l’utilité des zones humides pour la modération et 
l’épuration naturelle des cours d’eau, ainsi que de leur valeur écologique. 

 

                                                 
33 D’ailleurs Néva vient du mot finnois signifiant marais. 
34 Lors de la canicule de l’été 2010, les tourbières abandonnées et desséchées de la région de Moscou ont malheureusement 
fourni un terrain favorable aux incendies. Depuis lors, il est envisagé de combler et d’effacer de nombreux fossés de 
drainage, afin de permettre une réhumectation des marais tourbeux (Minayeva et al., 2012). 



 
 
Photo 18 Les marais de la Yaouza, un ensemble de zones humides urbaines ayant échappé à l’assèchement 
Cliché L. Touchart, septembre 2010 

Traversant Moscou, la vallée de la Yaouza forme une coulée verte ayant préservé ses marais. 
 

3.3. La préservation des zones humides en Russie, de Ramsar aux mesures locales 
 

Intégrée dans les politiques internationales de protection des zones humides (Krivenko, 1999) 
et de la biodiversité, la Russie a adopté progressivement des mesures pour sauver les terrains 
marécageux existants et, éventuellement, en restaurer d’autres.  

En 1977, neuf ans avant la France, l’URSS ratifia la convention de Ramsar. Aujourd’hui, 
trente-cinq sites russes, d’une superficie cumulée de 10 323 767 hectares, sont inscrits sur la liste de la 
convention de Ramsar en tant que zones humides d’importance internationale (Kammenova, 2008). 
Parmi la quinzaine de sites répartis sur la planète qui cumulent leur inscription au patrimoine mondial 
de l’humanité et sur la liste de Ramsar, deux d’entre eux se trouvent en Russie. Il s’agit du delta de la 
Sélenga à son entrée dans le lac Baïkal et, du moins pour part, du delta de la Volga dans la Caspienne. 
Les autres sites Ramsar, non inscrits à l’Unesco, font l’objet de statuts de protection internes à la 
Fédération de Russie, comme le delta de la Svir à l’entrée du lac Ladoga ou les marécages de 
Rémédovski sur le littoral du lac Tchoudsk.  

 



 
 

Photo 19 La préservation des marais et du lac de Kolyvan 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Au sud de la steppe de la Koulounda, dans la steppe de Kolyvan, le lac du même nom, bordé de vastes zones humides alternant 
avec des rochers ruiniformes, possède, dans ses parties peu profondes, une plante aquatique relicte de l’ère tertiaire. Il s’agit d’une 
châtaigne d’eau, le tchilim, qui, pour son caractère exceptionnel en Sibérie, était protégée par le Livre Rouge de l’URSS. Elle reste 
préservée sur la liste de la Fédération de Russie. 

 
La démarche de développement durable est désormais partie intégrante du renouveau des 

zones humides russes à toutes les échelles. De très nombreuses aires protégées d’importance fédérale, 
régionale ou locale comptent en leur sein des terrains gorgés d’eau d’origine naturelle ou artificielle, 
souvent protégés pour l’intérêt de leur biodiversité, la rareté de certaines espèces, leur beauté 
esthétique, leur valeur historique. Les tourbières sont revisitées positivement pour leur biodiversité et, 
du fait du piégeage du carbone, leur action supposée bénéfique dans la lutte contre le réchauffement 
global (Minaeva et Sirin, 2011, Minayeva et Sirin, 2012). Parmi de multiples exemples, on peut 
prendre la création, en 1994, de deux réserves naturelles à statut de zapovednik, celle de Rdeï dans 
l’oblast de Novgorod, celle de Polisto dans l’oblast de Pskov, pour protéger les tourbières situées à 
l’ouest de Hauteurs de Valdaï (Maykov, 2005). Bien entendu, des conflits interviennent parfois entre 
les différents acteurs et, dans les régions où la pression économique est forte, il n’est pas toujours aisé 
de concilier les mesures de protection et de mise en valeur. Mais des accords peuvent être trouvés, 
comme, dans la Plaine de Sibérie Occidentale, quand l’oblast de Tomsk a créé un « territoire protégé » 
(zakaznik) pour la partie orientale du Grand Marais de Vassiougan, lequel, de façon plus large, devrait 
à l’avenir être reconnu à l’échelle internationale  (Inisheva et al., 2005). 

Le cas des zones humides situées en marge de plans d’eau artificiels est notable, pour le 
renversement de situation qui s’est produit depuis leur origine utilitaire jusqu’à leur rôle patrimonial 
actuel. Ainsi, les étangs de la Nara sont protégés en partie par un zakaznik d’importance régionale de 
l’oblast de Moscou. Ce territoire protégé, dit des « forêts des environs des étangs de Nara » (lessa v 
okrestnostiakh Narskikh proudov), recense notamment, parmi la flore ayant une valeur patrimoniale, le 



Trolle (koupalnitsa) et deux espèces d’orchidées terrestres à tubercule prolongé en doigts, l’Orchis de 
Fuchs (Dactylorhiza fuchsi, paltchatokorennik fouksa) et l’Orchis couleur de chair (Dactylorhiza 
incarnata, paltchatokorennik miasso-krasny), cette dernière vraiment caractéristique des milieux 
humides (Aršinova et al., 2008). De même, au sud de la Sibérie occidentale, le kraï de l’Altaï a classé 
en monument de la nature (pamiatnik prirody) l’étang d’Orléans dès 1979, ainsi que, la même année, 
les étangs de Souét, pour leur caractère « pittoresque », « jivopisny » (Rotanova et Andreeva, 2010, p. 
117). 

 

Conclusion 
 

« - Mme Odintsov est tout à fait charmante, c’est indiscutable, mais son maintien est si froid et 
si sévère que… 

- Oh ! Tu sais, les eaux dormantes… » (Tourguéniev, 1862, Pères et fils, chap. XIV, dans la 
traduction de Françoise Flamant de 1982). 

Le froid détermine, à toutes les échelles, l’existence même, puis le fonctionnement, des lacs, 
des marais et de toutes les eaux stagnantes de Russie. Le paléo-froid des dernières glaciations est à 
l’origine des milliers de contre-pentes qui ont favorisé l’installation des lacs les plus nombreux, dans 
toute la moitié nord de la Russie. Le froid actuel est la cause de la stratification thermique inverse de 
tous les lacs d’eau douce de Russie pendant le long et intense hiver continental, donc de leur caractère 
dimictique, favorable à leur oxygénation profonde lors des brassages complets du printemps et de 
l’automne. Ce même froid saisonnier provoque une solide banquise, qui permet leur traversée à pied 
sec chaque année. C’est encore lui qui retient l’eau sous forme de neige dans l’ensemble du bassin 
d’alimentation pendant de longs mois, avant que la fonte brutale ne provoque une forte hausse du 
niveau et un emmagasinement dans le lac des eaux venues du continent au printemps. C’est enfin lui 
qui donne leurs caractéristiques et leur pérennité aux marais tourbeux de la toundra. 

Fort heureusement, entre Novgorod et Tver, certains lacs sont prêts à s’enflammer pour Lada. 
Bien entendu, on rassure l’étranger en déclarant qu’il « a été mis des bornes à l’effronterie des filles de 
Valdaï. Et quoique, de nos jours encore, elles ne refusent pas de satisfaire aux désirs du voyageur, on 
ne distingue plus en elles l’impudence d’antan. [Mais] le lac Valdaï que domine cette ville restera 
présent dans les mémoires parce qu’un moine s’y est sacrifié pour sa maîtresse » (Radichtchev, 1790, 
chap. « Valdaï », dans la traduction de M. et W. Berelowitch de 1988). 
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